DE MEMOIRE DE MEDECIN 



Soupgonnes de bien des maux, les marais cristalliserent contre eux aussi bien I'opinion 
populaire qui les jugeait malefiques que celle des scientifiques qui en faisaient un reservoir 
de miasmes. 

par Edward Jeanfils*/ 


F ait souvent oublie de nos jours, les epide- 
mics saisonnieres de paludisme ont sevi a 
peu pres dans toute l’Europe occidentale au 
moins jusqu’a la fin du xix e siecle. Dans nos 
pays toutefois, les annees 1900 marquent 
un tournant decisif amene par une lutte efficace 
contre le paludisme indigene, pour deux raisons 
principals : 

- la generalisation de la therapeutique par les sels 
de quinine a fini par s’imposer, au cours d’un pro- 
cessus lent et hesitant, depuis la decouverte de 
cet alcaloi'de dans l’ecorce de l’arbre a quinquina 
par les pharmaciens frangais Pelletier et Caven- 
tou en 1820; 

- la poursuite resolue d’une politique multisecu- 
laire d’amenagement du tenitoire avant la lettre, 
d’initiative publique ou privee, avait abouti a drai- 
ner et assecher de tres nombreuses zones humi- 
des en general et de marais en particulier. L’uti- 
lite recherchee etait double : gagner de nouvelles 
superficies pour Fagriculture, l’urbanisation et les 


grandes infrastructures, ainsi que promouvoir la 
« salubrite publique » en detruisant le lieu meme 
de production des supposes « miasmes marecagewc » 
censes causer le paludisme. 

En 1880, le medecin militaire frangais Alphonse 
Laveran (fig. 1) avait etabli l’etiologie enfin exacte 
de cette maladie en decouvrant le veritable agent 
infectieux, un hematozoaire unicellulaire, apparte- 
nant au genre Plasmodium (appellation qui ne lui sera 
attribute que plus tardivement), dans le sang meme 
du malade. Et une vingtaine d’annees encore seront 
necessaires pour que, notamment grace a Grassi et 
a Ross, soient elucides le role de moustiques du genre 
Anopheles . ; vecteurs des parasites, de meme que les 
cycles de transformation de ceux-ci. 


LA GRANDE PEUR DES MIASMES 


Or, avant Laveran, compte tenu de la constata- ^ Docteur 
tion empiriquement evidente depuis le fond des en Sciences 
ages, d’une concordance frequente entre la de I'environnement. 
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Figure 1 

Alphonse Laveran (1845-1922), professeur a I'Ecole 
d'application du service de sante militaire, membre de 
Tlnstitut et de I'Academie de medecine, prix Nobel en 
1907 (brochure Les qrandes figures medicates 
contemporaines, n° 5, s.d. Publicity pour le « Sirop 
d'hemoglobine » de la firme Deschiens, Paris). 
Bibliotheque communale centrale de Verviers. 


presence de marais et l’epidemie de paludisme,* 
la medecine, qui cherchait peniblement a etablir 
son statut scientifique, s’etait vainement evertuee 
a batir la theorie explicative de ce lien. Les pre- 
decesseurs de Laveran s’etaient achames pendant 
un siecle a chercher l’agent causal essentiellement 
dans les diverses composantes (eau, air, sol, popu- 
lations vegetales et animales) de cet ecotope tres 
particulier qu’est le marais (fig. 2 ), cela sans le moin- 
dre succes experimental. C’est ainsi que les mias- 
mes attribues aux « emanations » (ou « effluves », 
« exhalaisons ». . .) marecageuses etaient vus le plus 
souvent comme les sous-produits de la decom- 
position vegetale, soit sous la forme de gaz assez 
simples (CH 4 , appele « gaz des marais », H 2 S, 
C0 2 , etc.), soit comme des substances organiques 
degradees, biochimiquement plus complexes, vola- 
tiles, veneneuses, inanimees — et non identifiees. 
Plus tard, avec les progres de la biologie, des micro- 


* Paludisme, ou malaria, ou fievres intermittentes, a cote cfau- 
tres denominations encore a Fepoque: fievres paludeennes 
ou periodiques, fievres a quinquina, fievres d’acces, marem- 
matiques, telluriques, impaludisme, fievre des marais..., avec 
souvent un sens peu specifique. 


organismes vegetaux, cryptogamiques ou animaux 
seront incrimines. Et par generalisation, l’atmo- 
sphere paludeenne elle-meme sera designee en 
bloc comme l’ennemie. 

C’est ce changement de cap radical dans la stra- 
tegic de recherche : etre un des tout premiers a 
tourner son microscope — et le premier avec suc- 
ces — vers le sang du malade paludeen, apres 
avoir abandonne le marais, qui constitue le coup 
de genie de Laveran (fig. 3). Cela lui vaudra le prix 
Nobel en 1907. 

Mais pourquoi a-t-il fallu attendre les alentours 
de 1880 pour investiguer dans ce domaine pre- 
cis de l’hematologie ? Les progres techniques de 
la microscopie ne l’auraient-ils pas deja permis 
deux ou trois decennies auparavant? Si, proba- 
blement (avec la reserve de savoir si Ton dispo- 
sait alors des colorants necessaires. . .). 

Pour tenter de le comprendre, il est imperatif 
de reprendre le probleme de plus haut en croi- 
sant divers elements, tant d’histoire economique 
ou des mentalites, que d’histoire de la medecine 
proprement dite. 

On a vu plus haut qu’un mouvement d’asseche- 
ment de zones humides (teires basses marecageu- 
ses, fonds de vallee, abords des estuaires des fleu- 
ves, polders, lagunes littorales. . .) etait en marche 
depuis avant Fan 1000 , et pas seulement en Flan- 
dre ou en Hollande. Les Temps modemes, au nom 
des idees nouvelles, voulurent rendre a l’agriculture 
des terres qui jusque-la etaient a peu pres sans 
rapport, mis a part l’extraction de la tourbe, la chasse 
au gibier d’eau, le fauchage de vegetaux de seconde 
qualite pour le betail, le coupage de roseaux, joncs 
ou osiers pour la confection de toits de chaume, le 
cannage ou la vannerie. D’ailleurs, la promotion de 
l’agriculture etait en France le leitmotiv de l’ecole 
de pensee physiocratique qui tenait, au cours de la 
seconde moitie du XVIII C siecle, que dans l’econo- 
mie d’une nation, seule l’agriculture etait reellement 
productrice de richesses et rapportait un « produit 
net » provenant d’un excedent des prix de vente 
sur les couts, alors que le commerce et l’industrie 
ne pouvaient qu’egaliser prix et couts. 

Mais bien auparavant deja, les rois de France 
avaient encourage la destruction des marais a diver- 
ses reprises. Ainsi, Henri IV, par un edit du 8 avril 
1559, avait autorise un Hollandais a fonder une 
compagnie a privilege qui aurait le droit de des- 
secher a son initiative des marais du domaine royal 
et de proprietaires particuliers, si ceux-ci ne le 
faisaient pas eux-memes, quitte a retroceder la 
moitie du temtoire asseche et a en garder l’autre 
moitie en pleine propriete. L’experience connut 
de beaux debuts (assechement du Bas-Poitou), 
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puis s’arreta devant les pressions de toutes sor- 
tes. D’autres grands travaux similaires furent perio- 
diquement tentes avec des succes divers (asse- 
chement des Moeres, en Flandre frangaise). 1 

L’Assemblee nadonale constituante reprit le pro- 
bleme des 1790 et, face a l’inertie des proprietai- 
res et a l’opposition politique rencontree par le sys- 
teme des compagnies a privilege, opta pour une 
voie qui ferait de l’Etat, par la loi, l’initiateur des 
« dessechements ». De nouvelles initiatives legis- 
latives veiront le jour dans le meme sens au cours 
du xix e siecle. 

L’elite scientifique accourut a la rescousse. C’est 
ainsi que, en 1809, la section d’agriculture de l’lns- 
titut de France prit position colie ctivement dans 
un Cours d’agriculture en faveur de la destruc- 
tion des marais. 2 

Tout au long du xix e siecle, les multiples dic- 
tionnaires encyclopediques generaux ou d’agri- 
culture firent preuve du meme esprit de militan- 
tisme, melant les arguments de production agricole 
a ceux de sante publique. Ces ouvrages ont servi 
d’outil de diffusion de ces idees en direction des 
milieux de possedants et de notables, souvent ferns 
de vues raisonnees et de progres. Un seul exem- 
ple, le langage que tient en 1830 le dictionnaire 
beige de Courtin, donnant le ton general de ce 
temps -la : « [. . .] il faut corner tir de tels marais en 
etangs • si Von nen peut pas faire des prairies produc- 
tives. Des pieces d’eau d’une certaine profondeur, et 
desquelles on retire d’ailleurs du poisson, sont prefera- 
bles a un terrain aquatique et fangeux , impraticable 
a la marche des hommes et des bestiaux , ne produi- 
sant que des vegetaux sans valeur et repandant au 
loin les miasmes les plus mabains quand la chaleur, 
ababsant le niveau des eaux , tue, met en fermenta- 
tion et fait pourrir sur la fange echauffee les plantes et 
les animaux aquatiques . » 3 

Ces dictionnaires vehiculaient explicitement les 
idees miasmatiques prevalant en medecine. Et il 
arrivait frequemment a celle-ci, a l’epoque, d’at- 
tribuer aussi aux miasmes marecageux la survenue 
de bien d’autres maladies encore que le paludisme : 
le typhus, la peste, la fievre jaune. . . Pour sa part, 
le « mephitbme » y etait defini comme le pheno- 
mene englobant c< les exhalabons et les alterations 
de Fair qui lui donnent des proprietes immediatement 
deleteres » et plus specialement les « divers genres 
d’alteration gener ale de Fair par les miasmes des marab 
et les emanations animales. » 4 

Pour ce qui est des dictionnaires explicates de 
la langue, le Littre \ prestigieux s’il en est, definit 
la « fievre de marab » comme la « fievre intermit- 
tente causee par les effluves des marab » et sembla- 
blement la « fievre paludeenne » comme la « fievre 


due aux emanations des terrains paludeens ». 5 Un autre, 
de moindre niveau mais tres repandu, met en garde 
contre les marais, auxquels il attribue les pires 
maux: « Les emanations marecageuses quipenetrent 
dans Feconomiepar lapeau qui les absorbe^par lespou- 
mons etpar les voies digestives • avec Fair et les aliments , 
sont la cause dune foule de maladies. » 6 

UNE AVERSION POPULAIRE ANCIENNE 


Dans un domaine oppose, celui de l’irrationnel et 
de l’emotivite tel qu’il se traduit dans la culture 
leguee par les siecles anterieurs ou developpant 
sa marque au XIX e siecle, la « phobie des marab » 
se manifeste avec force. Ainsi, dans la litterature 
frangaise, il ne manque pas d’oeuvres dressant de 
ceux-ci une image repoussante ou evoquant a leur 



Figure 2 Les faucheurs de jonc. Francis Blin (1827-1866). Ce tableau 
donne la tonalite, triste, de la Sologne a un moment ou, a un tiers, elle etait 
couverte de landes et de marecages, et en proie au paludisme recurrent. 


sujet un danger mortel, la traitiise, l’impurete, la 
couleur noire, l’enfer, les puissances obscures... 
Par exemple, Victor Hugo, dans sa Ballade II\ Le 
Sylphe , composee en 1823 : 7 
« Bientot ; nains monstrueux , noirs de poudre et de 
cendre , 

Dans leur gouffre sans fond les gnomes vont descendre. 
Le follet fantastique erre sur les roseaux. 

Au firab ondin sunit Fardente salamandre , 

Et de bleuatres feux se crobent sur les eaux. » 

Ou encore Francois Villon qui, a l’instar de 
bien d’autres au Moyen Age, associe, dans sa 
celebre Balade pour prier Nostre Dame, les paluds 
(les marais, dans le frangais d’alors) a l’enfer : 8 
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« Dame du del, regente terrienne , 

Emperiere des infemaux palus, 

Recevez-moy, vostre humble ckrestienne , 

Que comprinse soye entre vos eslus ■ 

[.]» 

Beaucoup d’autres oeuvres litteraires euro- 
peennes ont la meme tonalite. Mais comme toute 
litterature se fait, d’une fagon ou d’une autre, le 
temoin ou le reflet des mentalites regnantes, quel- 
les que soient les deformations dues au genre lit- 
teraire ou au style d’ecriture choisis, il convient 
de proceder a fexamen des traces que les croyan- 
ces populaires ont laissees dans les pratiques cou- 
tumieres, le folklore ou les recits populaires que 
les generations se transmettaient oralement. 

Des diverses manifestations culturelles concer- 
nant les marais encore presentes au xix e siecle, 
les recits relatifs aux « feux follets » sont parmi ceux 
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qui ont le plus marque les imaginations. Et effec- 
tivement, on sait, par les observateurs qui ont 
alors publie sur ces coutumes et legendes, com- 
bien ces feux follets sillonnant les lieux mareca- 
geux, ont inspire de recits d’effroi et renforce par 
la faversion pour les marais : « [. . .] comme cesflam- 
mes roulentnaturellement vers les lieux has et les mare- 
cages , les pay sans, qui les prennent pour de malins 
esprits, s'imaginent quib condubent au precipice le 
voyageur egare que leur eclat eblouit , et qui prend 
pour guide leur trompeuse lumiere. » 9 Sebillot, qui a 
publie en 1905 un repertoire immense de contes 
et legendes ruraux frangais, enumere a longueur 
de pages les episodes qui se racontaient dans les 
campagnes a propos de feux follets le plus sou- 
vent malefiques ou porteurs d’epouvante et aux 
denominations tres diverses selon les regions. 10 
La romanciere George Sand (1804-1876), quant 
a elle, donne simplement forme litteraire a des 
contes semblables qu’elle a recueillis attentivement 
et avec precision, relatifs aux mares et etangs mare- 


Figure 3 

Traite du paludisme, 
de Laveran (1907 [1 re edition en 
1898]). Ce traite, outre 
un etat fouille de la question, 
donne revolution des theories 
et des recherches des predecesseurs 
ainsi que la geographie medicale 
de la maladie. Bibliotheque centrale 
de TUniversite de Liege. 
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cageux, dans ses Legendes rustiques (chapitre XI : 
« Les Llambettes »). 

On voyait aussi parfois dans les marais le lieu 
d’engloutissement de villes ou de monasteres sub- 
merges en punition de la vie de peche qui s’y 
menait, ou le lieu d’apparition de fees ou de fan- 
tomes, malfaisants ou non (les Demoiselles, les 
Dames blanches...), de revenants, de noyes, 
d’e sprits ay ant pris forme animale, d’animaux 
noyeurs, de chiens noirs sans tete, de dragons, de 
sorciers battant l’eau pour appeler les orages ou 
la desolation sur le pays, etc. Ou encore ce sont des 
lavandieres fantastiques qui hantent les mares ou 
les fontaines. 

II semble bien que les mentalites populaires, 
depuis les temps immemoriaux, et bien avant fere 
chretienne deja, aient ete impregnees de cette aver- 
sion envers les marais, d’autant plus que le palu- 
disme parait avoir ete present en Europe des la 
Prehistoire. Par exemple, la fable de LIHydre de 
Leme , dont le souffle produisait Feffet d’un poi- 
son, et qui fut tuee dans un marais par Hercule 
au cours d’un de ses douze travaux selon la mytho- 
logie grecque ancienne, a pu etre interpretee 
comme etant le recit mythique d’un desseche- 
ment de marais, mettant fin du meme coup a ses 
emanations miasmatiques. 

SCIENCES ET CROYANCES 
A L ASS AUT DES MARAIS 


Le bref rappel ci-dessus des idees medicales visant 
le paludisme et les marais prenait comme point 
de depart le XV III 6 siecle, quand les Encyclopedis- 
tes et de grands naturalistes (Buffon, Linne...) 
imprimaient une marque deliberement moderne 
aux sciences naturelles de leur temps. On n’a pas 
cherche ici a poursuivre une telle etude plus loin 
dans le temps, pour voir a quand pouvaient remon- 
ter l’origine des conceptions miasmatiques et la 
croyance au « mauvais air » (malaria, en italien) 
generateur du paludisme. Peut-etre meme ces 
croyances medicales remontent-elles a l’Antiquite 
grecque et a Hippocrate, quatre siecles avant l’ere 
chretienne. Ce dernier n’ecrit-il pas, en effet, dans 
son Traite des airs • des eaux et des lieux (n° 7) : « Les 
eaux dormantes, soitde marab \ soit d’etangs, sont neces- 
s air ement, pendant Fete, chaudes ■ epabses • demauvabe 
odeur; n 'ay ant point d'ecoulement, mab etant alimentees 
continuellement par de nouvelles pluies, et echauffees 
par le soleil, elles deviennent louches • mabaines etpro- 
pres a augmenter la bile. » Les commentateurs ont 
vu dans ce texte la mention du paludisme. 11 

Si cela est verifie, la tradition medicale, de l’An- 
tiquite classique au xix e siecle compris, evoluant en 
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accord avec la tradition de la litterature et des 
contes et legendes populaires, aurait vu dans les 
marais, tout au long de plus de deux millenaires, 
des lieux malsains et dangereux, a cause de leurs 
degagements miasmatiques supposes dans F at- 
mosphere. La phobie des marais s’en trouvait accre- 
ditee d’autant. 

On tirera la conclusion que, dans les doctrines 
comme dans les pratiques, les institutions juridico- 
economiques, Fagronomie et la medecine ont 
conduit, en Europe occidental, a Fassechement, 
actuellement abouti, de la grande majorite des 
marais et zones Fmmides, auparavant si nombreux. 
Ce faisant, elles qui participent de l’ordre du ration- 
neL, se sont trouvees, de fagon inavouee, en etat 
d’alliance objective avec Fordre du mythe et du 
non rationneL, qui sont vehicules par les recits et 
le folklore des populations paysannes ainsi que par 
les litteratures destinees a un public instruit et socia- 
lement dominant. Cette collusion, au XVIIF et au 
xix e siecle, ne pouvait rester qu’occulte, face a l’en- 
nemi commun, le marais, puisque, a cette epoque, 
ces deux ordres de discours etaient eux-memes 
ennemis. En effet, depuis la Renaissance, la science, 
avec les armes de la raison, ne s’est constitute 
qu’a grand-peine, dans une longue lutte contre la 
connaissance de type mythique. 

BENVEBSEMENT DE TENDANCE 

On se trouve a present devant un « paradoxe des 
marais » : Fassechement de ceux-ci, mene syste- 


matiquement, a fait qu’il n’en subsiste presque plus 
en nos pays. Or, un renversement de tendance a 
commence a s’operer tres timidement vers le milieu 
du xx e siecle, grace, bien anterieurement deja, a 
Feffondrement des theories miasmatiques concer- 
nant le paludisme et a la generalisation de traite- 
ments efficaces. De plus, les acquis scientifiques 
recents montrent chaque jour davantage la neces- 
sity de leur sauvegarde dans le cadre geographique 
general. Les marais possedent en effet, par rap- 
port aux autres ecotopes, des avantages compara- 
tifs qui leur sont exclusifs : productivity en biomasse 
vegetale extremement elevee; reservoirs de patri- 
moine genetique et tres grande diversite biologique ; 
regulation des effets de erne et du debit des rivie- 
res ; regulation du niveau des nappes phreatiques ; 
lieux d’etape pour les migrations saisonnieres de 
Favifaune. . . En outre, les capacites epuratrices de 
vegetaux et de micro-organismes peuplant ces eco- 
systemes sui generis sont maintenant activement 
mises en evidence, en vue de faire, a partir de marais 
artificiels ou reconstitues {constructed wetlands), des 
stations d’epuration d’eaux usees, pour les collec- 
tivites rurales. . . 12 

Comme quoi, Fhistoire - encore a ecrire - des 
marais donne un exemple typique des rythmes 
longs qui parcourent les societes humaines, et 
Involution des mentalites a leur sujet s’est inscrite 
dans le tres long terme. 

Edward Jeanfils 
Rue de I'Eveche 10/033, B-4000 Liege, Belgique. 
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